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Biographies des petites soeurs Paradis
(on ne peut faire l’une sans l’autre!)

Jeannine est née le 24 juillet 1916 et Juliette
le 26 décembre 1917, à Ste-Sophie de Mégantic,
dans les Cantons de l’Est (Estrie), où se sont
mariés nos parents.

Notre mère, Olivine Vaillancourt, ne mesure
que 4' 8" et ne pèse que 85 lbs à son mariage.
Selon mes calculs, elle se serait mariée vers 1913-
14 à l’age de 18 ans, avec notre père âgé de
21 ans.  Notre mère meurt, après 6 ans de mariage,
à l’âge de 24 ans, à Ste-Sophie, suite à la
naissance d’un quatrième enfant. J’ai alors 2 1/2
ans.  Son patois (à ce qu’on m’a dit) était “blé
d’Inde “, qu’elle disait surtout quand, allant chez
mon grand-père Paradis, elle ne pouvait rejoindre
les tablettes de l’armoire à vaisselle qui était assez
haute.

Un premier enfant, un garçon, est mort en très
bas âge (vers 1 an).  Viennent ensuite Jeannine et
moi.  Avant de mourir, elle donne son quatrième
Jeannine est née le 24 juillet 1916 et Juliette le

26 décembre 1917, à Ste-Sophie-de- Mégantic,
dans les Cantons de l’Est (Estrie).  Les enfants y
sont tous nés et baptisés là.

À un moment donné, notre père, Calixte
Paradis, est allé travailler, comme menuisier, à
la mine de Thetford-Mines, probablement après
la mort de notre mère.  Un frère et une soeur de
maman demeuraient là.

C’est alors que notre père, qui est menuisier (tous
les Paradis le sont à divers niveaux), décide
d’aller travailler aux États-Unis, à Providence
dans le Rhode Island, où les salaires sont
meilleurs.  Il y va avec mon oncle Antonio (Toni),
son frère, qui est lui aussi menuisier et qui a perdu
sa femme un an plus tôt, plaçant ses 3 jeunes
enfants en pension.  Il faut nous placer nous aussi.
Notre père, à son arrivée aux États-Unis, s’est
construit une maison à deux étages (2 loyers) avec
oncle Antonio, à Providence, Rhodes Islands, ce
qui lui faisait un petit revenu.  Nous y sommes

Calixte, Jeannine et Oliv ine Paradfis
vers 1918

Jeannine et moi vers 8 et 6 ans (1923)

Notre prime enfance
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demeurés à quelques reprises, lorsque l’un des
loyers n’était pas loué et que papa travaillait à
Providence.

Ma soeur Jeannine, qui aura bientôt 4 ans, est
placée chez notre grand-père Joseph Paradis, qui
est aussi son parrain.  C’est un cultivateur à l’aise.
Il agira dorénavant comme notre père, puisque
celui-ci est au loin.

On me place en pension chez un cousin de
ma mère, dans un rang à Ste-Sophie.  Il est très
mauvais et très brutal;  je le vois frapper les
chevaux avec des chaînes pour les faire avancer.
J’en ai très peur.  Il me frappe pour des riens avec
la “strappe” à aiguiser les rasoirs.  Le matin et le
soir, on nous fait faire notre prière, leur petite
fille qui est de mon âge et moi.  Quand c’est la
cousine qui nous fait réciter, c’est bien;  mais
quand c’est lui, je commence à trembler d’avance,
car je sais que si je me trompe, même dans les
commandements ou dans les actes, selon son
humeur, ce sera la “strappe” pour moi, mais pas
pour sa fille.  Il me dit que, si j’en parle, ce sera
pire.

J’ai environ 4 ans.  J’ai trop peur pour parler
mais, un dimanche matin, c’est l’été, je sais que
mon grand-père, qui demeure dans le même rang,
passera non loin de là pour aller à la messe.  Je
cours à sa rencontre, sans être vue, me disant que
je n’aurai pas besoin de parler, il verra bien.  J’ai
une marque blanche enflée sur la joue.  Il me
prend dans sa voiture et m’emmène avec lui au
village.  Je suis alors placée, pour quelque temps,
chez mon oncle Ernest, frère de mon père, qui a
une scierie où je suis heureuse et où il y a 4 petits
cousins.  Ce n’est que vers 14 ans (au retour de
mes 3 1/2 ans aux États-Unis, lors d’une réunion
de famille), en revoyant cet homme que je me
suis rappelée ce mauvais souvenir que mon
subconscient avait alors complètement effacé de
ma mémoire.  Je n’en ai toutefois jamais parlé à
personne jusque vers 1980-82 (au chalet je crois),
quand les enfants de Yolande, voulant savoir
comment c’était passé mon enfance, pas de
maman ou quelque chose comme ça, que je leur
ai raconté cet incident.

Quand j’ai 4 1/2 ans, on décide de nous mettre
en pension au couvent des Soeurs Grises de la
Charité à Plessisville, village voisin de Ste-
Sophie.  Jeannine vient d’avoir 6 ans et peut
commencer ses classes.  Ainsi, on est ensemble
toutes les deux.  C’est merveilleux.

Comme je suis trop jeune pour aller en classe,
je suis le bébé gâté du couvent, allant et venant à
peu près où je veux.  Mère Supérieure, qui est
une bonne vieille soeur et qui m’aime bien, me
donne des friandises, des galettes, des bonbons,
etc, quand je vais la voir à son bureau (ce que je
fais souvent).  Je fais semblant de tousser pour
avoir des “peppermints”.  Je vais aussi souvent
m’asseoir sur le siège avec Jeannine, qui est en
première année.

Au couvent, les religieuses enseignent de la

première à la treizième année, celle de la
graduation.  Nous sommes  environ
50 pensionnaires;  d’autres sont externes.  On y
enseigne tout:  l’enseignement ménager pour les
grandes et, pour toutes les autres, la musique, le
théâtre, comment se tenir et bien manger à table,
comment prendre son bain sans être nue (avec
une sorte de chasuble avec des attaches sur les
côtés), comment faire son lit et comment plier sa
jaquette.  On apprend aussi le tricot, la broderie,
le reprisage et j’en passe.

C’est à ce moment que je fais mes premières
mailles de tricot.  Cinq petits bâtons de suçons
(en bois dans ce temps-là) me servent d’aiguilles
à tricoter.  Je réussis à faire une petite paire de
bas à motifs (2 couleurs) pour poupée, dont je
suis très fière et dont je me rappelle encore,
comme si c’était hier.
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La robe de couvent (obligatoire) est un
costume noir à manches longues et dont la jupe
est à plis.  Une petite dentelle blanche est posée
à la bande du cou et aux poignets.  Comme nos
robes de costume n’ont pas de poches, on a une
besace.  C’est une sorte de poche qu’on s’attache
à la taille, en dessous de la robe, pour y mettre
nos mouchoirs et chapelet.  Moi, j’ai souvent la
besace bien remplie;  j’y mets mon petit tricot,
ce qui me fait une grosse bosse en avant.

On a aussi les cheveux peignés par en arrière
avec une queue de cheval, attachée avec un ruban
noir de 2 à 3 pouces de largeur, un blanc pour le
dimanche ou les jours de fête.

Nous dormons dans un grand dortoir.  Une
surveillante (religieuse) veille jusqu’à ce que nous
soyons toutes endormies, avec les mains sur les
couvertures bien sûr.  On se lève assez tôt pour
aller à la messe.  Après le déjeuner, chacune fait
son ménage, la tâche qui lui a été désignée, selon
l’âge, et qui change à chaque semaine.

Le jeudi, c’est notre jour de congé.  Nous
avons alors plus de temps pour jouer.  Parfois,
quand il fait beau, on prend une grande marche
en ville, deux par deux, parlant à voix basse et
marchant comme des petites demoiselles, une
religieuse en arrière.  Nous avons bien 2 ou 3
séances d’étude également ce jour-là.  C’est la
même chose le dimanche, en plus des vêpres
l’après-midi.

Chaque petite a son ange gardien, une grande
qui a en charge une petite, pour lui aider à
s’habiller, prendre son bain et l’aider aux repas.
Je me rappelle mes premières années au déjeuner
lorsqu’on a du gruau.  Il est très épais, le coeur
me lève, je ne peux pas avaler ça.  Mon ange
gardien (je l’aime bien) ne m’y force pas et le
jette à la poubelle en cachette.  Quand j’ai fait
quelque chose de mal et que je dois être punie,
Jeannine pleure et dit que je suis trop petite pour
être punie.  Elle ne veut pas que personne me
fasse de mal.

Les jours de congé (jeudi et dimanche), ainsi
que les jours d’école, la classe finie, nous allons
au réfectoire prendre la collation, souvent des
grosses piles de tartines de mélasse éclaircie, car
les tranches sont bien imbibées.  J’aime bien ça.
On en prend comme on en veut.  On nous traite
bien.  A ma dernière année au couvent, la
cuisinière me demande souvent de lui faire la
lecture des vies de saints, pendant qu’elle prépare
la collation.

Nous allons passer les vacances d’été, et
parfois Noël, chez mon grand-père.  Notre père
vient nous voir au moins une fois l’an, des États-
Unis, quand l’ouvrage est plus rare l’hiver et,
parfois, à Noël.
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J’ai maintenant un peu plus de 11 ans,
Jeannine près de 13.  Notre père vient nous voir
au couvent et décide de nous emmener avec lui
aux États-Unis (il est à ce moment à Pawtucket
au Massachusetts), disant que nous pourrions
tenir maison ensemble.  Il montre à Jeannine à
faire la cuisine, cuisine très rudimentaire, se
“batchant” eux-mêmes, oncle et lui.  Mais mon
oncle Antonio se remarie et vient chercher ses 3
enfants au Canada, pour s’établir à Providence,
Rhode Island.

Notre père nous envoie à l’école publique,
afin de pouvoir nous faire apprendre l’anglais plus
vite (il a beaucoup de difficulté à maîtriser la
langue lui-même).  Quand il faut se débrouiller
en anglais et qu’on est jeune, on apprend vite.
Une compagne de classe (une seule) peut
m’expliquer mes devoirs en français, la première
année.

Pour je ne sais quelle raison, nous sommes,
toutes les deux, très sympathiques à nos
compagnes de classe.  Aux récréations, on se
disputent le droit de nous avoir dans leurs jeux,

bien que nous ne parlons, ni ne comprenons
l’anglais.  On demande à notre père comment on
dit “Je ne comprends pas” en anglais.  Il nous dit
“I don’t understand” et c’est ce qu’on répond
quand nos amies nous parlent.  Elles nous le
répètent plus fort et s’aperçoivent très vite qu’on
entend mais qu’on ne comprend pas.

Petites anecdotes sur
l’apprentissage de l’anglais

Notre père nous raconte qu’à leur arrivée aux
États-Unis (oncle Toni et lui), se préparant à tenir
maison, ça leur prend plusieurs choses qu’il leur
faut acheter mais sans savoir un mot d’anglais.
Une fois, entre autres, ils ont besoin d’épingles à
linge, mais eux ont toujours appelé ça des “close
pins”, en bon français .  Une fois au magasin, ils
commencent à gesticuler, mimant une corde à
linge et le geste d’étendre du linge, se reprenant
de diverses façons sans toutefois réussir à se faire
comprendre.  Finalement, se parlant entre eux,
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Maison de mon grand-père Joseph Paradis, à la
campagne de Ste-Sophie, où Jeannine et moi
allons passer nos vacances l’été, pendant la

période où nous sommes au couvent ( 1938).

Maison de grand-père Paradis au village de Ste-
Sophie de Mégantic vers 1948 (à sa retraite).

Aux États-Unis
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ils se disent “Comment on pourrait bien lui faire
comprendre qu’on veut des “closes pins”.  La
personne entend ce mot et leur dit “Oh! You want
clothes pins!”  Ils sont très heureux et surpris
surtout qu’elle ait compris ce mot “français”.

A notre arrivée, nous avons des Arméniens
comme voisins.  Ils ont une petite fille à peu près
de notre âge qui, elle, parle l’anglais mais avec
qui on ne s’entend pas trop, ne pouvant lui parler.
Une fois, étant fâchée contre nous, elle nous crie
des choses qu’on ne comprend pas, bien sûr.  On
demande à notre père ce qu’on pourrait bien lui
dire pour lui crier des bêtises.  Il nous dit:  “Dites-
lui:  You look like monkey.” (c’est-à-dire, “tu as
l’air d’un singe”), sans nous dire ce que ça
signifie;  et nous, de répondre “On n’est pas pour
lui dire qu’on l’aime”, car pour nous “like” veut
dire “aimer”.  C’était un des quelques mots que
nous avions appris, ne sachant pas encore que le
même mot a différentes significations.

Une autre fois, nous jouons à la “tag” avec
d’autres petites voisines.  Une d’entre elles, me
donnant la “tag”, me dit “I caught you” (c’est-à-
dire “Je t’ai prise”) et moi je lui répond “You
didn’t “cut me”  (c’est-à-dire “Tu ne m’as pas
coupée”).  Elle me répète “Yes, I caught you
(“caught” qui est le passé du verbe prendre).  De
semblables situations nous arrivent de temps à
autre avant d’avoir maîtrisé la langue.

Trois ans et demi passent.  C’est alors la crise,
l’ouvrage est rare.  Nous déménageons plusieurs
fois dans différents endroits du Massachusetts et
du Connecticut, pour aller où il y a de l’ouvrage
pour notre père.  Nous revenons finalement à
Providence, Rhode Island.  Étant plus âgée (très
peu), Jeannine a vieilli plus vite que moi.  Je
l’appelle “ma p’tite mommy” (elle est aussi
beaucoup plus grande que moi).  Nous avons une
berceuse et elle me berce parfois.

Nous avons alors 16 et 14 1/2 ans.  Notre
grand-père Paradis envoie oncle Lucien Cormier
nous chercher pour revenir au Canada, disant que
ce n’est pas très bien pour des petites filles de
notre âge d’être seules à la maison, pendant les
vacances, le jour quand notre père est parti
travailler (quand il a du travail).  Notre père est
d’accord pour nous laisser partir, d’autant plus
que nous sommes maintenant sur le bien-être
social et qu’il peut difficilement nous faire vivre.
Je demeure alors chez grand-père avec tante
Blanche.  Ils m’aiment bien tous les deux.

Voilà la fin de nos années d’études (tant
anglaise que française).  Grand-père est
maintenant rentier au village de Ste-Sophie.  Il a
légué sa terre au plus jeune de ses enfants, oncle
Roméo, qui lui aussi, plus tard, à sa retraite la
lèguera au dernier de ses fils, André.

Tante Eva et oncle Lucien Cormier prennent
Jeannine chez eux.  Peu de temps après, elle est
engagée pour travailler dans une maison privée,
chez des Anglais qui sont très bons pour elle.  Elle
s’y sent chez elle.
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Grand-père Joseph Paradis avec Marguerite
Bourgeois ( la fil le d’Alice Paradis, fil le

d’Antonio)  à sa maison de campagne de Ste-
Sophie de Mégantic.
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Je suis encore chez mon grand-père;  j’ai
maintenant 18 ans.  Ayant toujours été ensemble
depuis le couvent, nous nous ennuyons l’une de
l’autre, car nous sommes maintenant séparées
depuis près de 4 ans, ne se voyant que rarement:
Jeannine à Montréal et moi à Ste-Sophie.

Un dimanche midi, le téléphone sonne chez
mon grand-père.  C’est Jeannine qui vient
d’arriver chez oncle Roméo, à Ste-Sophie, avec
oncle Lucien et tante Eva.  En entendant sa voix,
je suis si folle de joie que je ris et pleure en même
temps.  Quand elle arrive chez grand-père peu
après, elle lui dit qu’elle voudrait que je vienne
vivre à Montréal avec elle.

J’argumente que je pourrais travailler dans
une usine de couture.  Il me laisse aller, non sans
peine, en me faisant promettre de revenir chez
lui si ça ne marche pas.  Il aime bien m’avoir à la
maison avec tante Blanche et lui.  Il dit que ça
met de la vie.  Il s’ennuit quand je vais me
promener chez un oncle ou l’autre, dans les rangs.
Nous parlons parfois anglais, langue qu’il a déjà

parlé dans ses jeunes années, mais qu’il a
beaucoup oubliée.

Peu de temps après mon arrivée à Montréal,
je me trouve du travail dans une usine de chemises
pour hommes.  Comme je suis très méticuleuse
et que ça ne paye pas beaucoup (je suis payée à
la pièce),. au début, je gagne 6.00 $ par semaine
environ.  Je paie 5.00 $ pour ma pension, 0.75 $
pour mes billets de tramway pour aller travailler,
il me reste à peu près 0.25 $ pour ma semaine, ce
que grand-père ne sait pas, car il me ferait revenir
chez lui.

Un jour, on reçoit une lettre de mon oncle
Antonio nous disant que notre père est très malade
à l’hôpital de Providence et demande à nous voir.
Nous partons donc en train pour les États-Unis,
abandonnant nos emplois.  Notre père est très
malade, il a une pneumonie double.  N’ayant plus
de raisons de vivre, il se laisse mourir.  En nous
voyant, il est si heureux qu’il revient à la vie de
jour en jour.  Nous demeurons 6 mois là-bas,
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A Montréal, avant le mariage

Moi vers 20 ans. Jeannine et moi vers 19 et 20 ans.
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n’ayant pas l’autorisation de demeurer plus
longtemps (2 visas de 3 mois).

En revenant à Montréal, Jeannine se trouve
un emploi dans une grande chaîne de restaurant
chic, chez “Murray’s” près du Forum.  Les
pourboires sont bons, beaucoup plus que le
salaire.  Nous décidons donc de prendre un
appartement ensemble près de là et nous sommes
très heureuses à nouveau.  Avec ses quelques
économies, elle m’achète une petite machine à
coudre électrique, ma première.  Je n’en crois pas
mes yeux, j’en pleure presque de joie.  Les
serveuses du restaurant où elle travaille (elles sont
plusieurs) me donnent des petites réparations à
faire ou même leurs uniformes, etc.

Quand j’ai 21 ans, notre père meurt un 28
décembre (il a 46 ans) d’un malheureux accident.
Trois jours plus tôt, à la messe de minuit, je pense
et prie très fort pour lui et je pleure même.  C’est
peut-être de la télépathie ou une intuition, car il
est à l’hôpital suite à sa chute, ce que je ne sais
pas à ce moment.  Il se casse la colonne vertébrale
en tombant d’une échelle ou un escalier et meurt
quelques jours plus tard dans d’atroces
souffrances, nous dit oncle Antonio.  C’est lui
qui s’occupe de sa sépulture et tout.  Victimes du
sort, nous ne pouvons y aller, nous serions
arrivées après l’enterrement, le samedi.  Des
délais dans la transmission téléphonique du
télégramme en plus des problèmes d’horaire pour
le voyage en train en sont la cause.

Quelques mots sur ma grande amie Simone

Devant la maison d’o ncle Ludger Nadeau (mari
d’Yvonne Paradis, la soeur de papa),dans un
rang de Ste-Sophie, avec mon amie Simone
Laurier (aujourd’hui Daigneault) à 20 ans.

Devant la maison de grand-père Paradis, au
village de Ste-Sophie, avec mon amie Simone

Laurier (à 20 ans).

J’ai une grande amie, Simone Laurier, qui
m’invite souvent à aller souper chez ses parents
avec elle.  Je me souviens d’une fois où elle parle
assez durement à sa mère.  Moi je me dit “Il me
semble que si j’avais une mère, je ne lui parlerais
pas comme ça.”

Un moment donné, elle décide de suivre des
cours de guitare hawaïenne.  Un peu après, c’est
la fin de l’hiver, je décide d’en prendre aussi, mais
de guitare espagnole, pour l’accompagner et
chanter.  Ça va pour un bout de temps mais les
beaux jours d’été arrivent.  Nos cours sont le
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samedi après-midi, puisque notre travail se
termine le samedi midi.  Ça commence à ne plus
être aussi intéressant d’aller se renfermer pour
nos cours.  Nous décidons toutes les deux qu’il
serait bien plus plaisant d’aller à la plage se

baigner par les belles fins de semaine et mettons
fin à nos cours.  Nous  avons chacune une
bicyclette et nous nous promenons ensemble
quand c’est trop frais pour aller à la plage.

Avec Marcel, à la période de notre première rencontre.


